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LE VOU CE 
p a r L é o n S A Z I E 

•eut a coup, un coup de sonnette retentit. 
Antoinette cessa de jouer, se leva prorup-

«nent , et dit & sa mère : 
— Voila probablement un télégramme que 

Bous envole Robert pour nous rassurer... Il 
*> s* clef, il serait entré sans sonner. . 

Bile courut gracieusement jusqu'à la porte 
|u. elle ouvrit avant que la bonne eût quitté 
H cuisine pour venir voir qui sonnait. 

Elle ouvrit la porte, et non suns étonne-
ment, se trouva en face non pas du petit 
télégraphiste habituel, devant lui tendre le 
petit bteu, mais d'un éilégant gentleman, qui. 
à une voix émue, lui demanda si le capitaine 
Alnrv se trouvait cher lui et s'il pouvait le 
voir? 

Surprise, elle aussi, a la vue de ce visi­
teur, non sans trouble, elle répondit : 

— Veuillez entrer, monsieur, mon frère 
t e peut tarder à venir, nous l'attendons. 

Le visiteur fut conduit par la jeune filla 
dans le salon où se trouvait encore la mère. 

— Je vous demande pardon, madame. dit-
Il. cherchant ses mots, parlant avec embar­
ras, regardant tour a tour la mère et la fille, 
semblant mal assuré, je vous demande par­
don, madame, de me présenter chez vous à 
one heure aussi inopportune . mais j'ai quel­
que chose de très... urgent.. à dire à Alary... 
et comme je ne peux remettre cette entrevue. 
je vou» prie . de m'excuser... si je suis... ac­
couru... comptant le trouver.... certaine­
ment... a l'heure de son dtner... Enfin, nia-
dame, pardonnez-moi. Pardon !... 

Mme Alary indiqua au visiteur un fauteuil 

non loin d'elle et lui dit ' 
— Vous êtes tout exoosê monsieur, «t 

j'espère que mon fils ne vous fera pas trop at­
tendre... 

— Croyez-vous, madame, qu'il doive ren­
tre-?.. . 

— Mais certainement... Nous serions 
sans cela, déjà prévenues, noue l'attendons 
pour nous mettre à table. 

— Vous na l'avez pas vu depuis., tan­
tôt?... 

— Non... Maie mon fils est allé ce matin 
au devant d'un de ses amis de régiment, un 
de ses compagnons d'Algérie qui arrivait 
par le train de Marseille ; depuis, nous n« 
l'avons pas vu. 

— Ali bien!... Ab bien!... 
— Mais comme mon fils aime ce cernât 

rade, cet ami comme un frère je lui donne 
toute latitude même s'il n'a pas le temps 
de nous prévenir ou s'il n'y pense pas. de 
témoigner a. son compagnon, toute son affec­
tion, tout le bonheur qu'il a de le revoir. 
Nous n'avons nullement sujet de nous in­
quiéter si son ami le garde très tard dan» 
la soirée. 

Le visiteur hochait la tête, disant : 
— Dien, madame... Bien madame... 
El, très gêné, cherchant ses mots, vou-

lant parler et ne trouvant pas exactement 
la façon d'interpréter ce qu'il voulait dire, 
il agitait son chapeau dans ses doigts, il re­
muait les mains, il se tournait tantôt vers 
Antoinette, tantôt vers la mère. Enfin, il se 
décida a dire un peu brusquement : 

— Mais, madame... Je suis le capitaine 
Baudat !... 

La mère el la Mlle sursautèrent. 
— Le capitaine Baudat ! s'écrièrenf-elles. 

Vous n'avez donc pas vu Robert?... Robert 
ne vous a donc pas rencontré à la gare?... 

— Je vous demande pardon madsme... 
Si fait... Mademoiselle... J'ai vu... J'ai vu... 
en effet... j'ai parfaitement vu., le capitaine 
Alary... mon bon Robert. . nous avons pas­

sé une parti» da la journée. eoKmWe... 
Antoinette lui dit : . . 
— Je sais que mon frère voue a choisi un 

appartement dont U se déclarait •ncnaMé... 
Il nous en a fait la description, et il assurait 
que vous devriez, vous trouver très content 
de son choix... 11 connaissait vos gants, et U 
lui tardait de vous voir occuper ce nouveau 
logis, dans lequel il se promettait d'être aus­
si consciencieux locataire que vous 

Le capitaine, en souriant, répondit : 
— En effet... mademotoeste... Robert a 

choisi selo» mes goûts, un appartement très 
confortable... très bien... Je me déclare en­
chanté du choix... Robert me l'a fait visi­
ter... tout est très bien... c'est parfait.. Il 
était avec mol cet après-midi... chez moi... et 
nous nous sommes quittés... II est parti... 
moi je suis resté... Mais suand il a été par­
ti... mon Dieu... comment vous dlrai-je... 
n'est-ce pas?... j'ai été très embarrassé... 
très gêné... de l'avoir... laissé partir .. 

Alors, se tournant' vers la mère. SI 
ajouta : 

Parce que... madame .. vous avez un 
fils qui est . , comme- moi... soldat... qui est... 
comme moi... capitaine... qui a chaque fois, 
avant moi... un galon... une blessure... une 
croix... et enfin... comment vous dirai-je... 
veus allez me comprendre... parce .que... 
nous sommes... brusques... dans le métier... 
Et a force de vivre avec les Arabes... on 
prend des moeurs de Berbères... Puis... dans 
le désert. . le soleil.... vous me compre­
nez?... vous tombe sur le crime'.... Le cer­
veau bout., il est trop près du képi... ça 
bouillonre !... ça chauffe !... Et puis, vous 
rne comprenez, n'est-ce pas. madame .'... 
Vous ir.-î comprenez ?... Parce que je vous 
assure qu'il m'est très pénible. . très péni­
ble... excessivement douloureux... d'avoir 
laissé partir mon camarade Alary '.... 

La vieille mère et la jeune fille écoutaient 
avec anxiété et regardaient svec un étonne-
rnent profond lo capitaine Baudat, faisant 

cette déclaration & laquelle, malgré Isa 
<• vous me comprenez » du capitaine, an 
réalité elles ne comprenaient rien... 

Le capitaine insista et reprit : 
— Et c'est parce- que j'ai un gros Cha­

grin... parce que voue me voyji l'Ame abso­
lument déchirée qu'Alary soit parti... com­
me ça... parce que... lui aussù-. il a le képi 
près, du cerveau !... Nous avons déjeuné 
ensemble... et ajoutez cela au soleil... le 
vin de France... des vieilles bouteilles... ot. . 
te soleil d'Algérie sur le crâne .. ça forme 
un amagalme... que... Madame... puisque 
vous avez un fils militaire... comme moi... 
vous devez comprendre 1... Et je suis ac­
couru précisément., pour réparer... mon 
Dieu... faire amende honorable... à cause... 
justement., de ce soleil... et du déjeuner 1... 

Mme Alary demanda enfin, parvenant à 
placer un mot dans toutes ces phrases ha­
chées du capitaine : 

— Mais enfin, monsieur, je vous en pria, 
vous nous voyez inquiètes, ma fille et moi... 
Que venez-vous nous apprendre ?... Est-il ar­
rivé un accident à Robert?... Un nouveau 
malheur nous frappe-t-il ?... Qu'y a-t-il? 
Je vous en prie... dites-le nous ?... 

Le capitaine Baudat, brusquement, éle­
vant te voix, se laissant aller » sa nature 
vibrante* dit 4 

— Mais non... madame... il n'y a pas de 
malheur î II n'y a pas d'accident !... Je voue 
explique... comme je peux... malgré toute 
l'émotion qui doit rendre ma pensée... plus 
dirtuse... je voue explique qu'il n'y a pas de 
malheur... mois... un coup de soleil... entre 
le capitaine et mei ! . . Et voilà pourquoi je 
suis accouru... ici... espérant rencontrer Ro­
bert... et lui dire que je suis un peu fou !... 
que c'est le retour. . la joie... le plaisir... 
le retour!... qui m'ont lait crier comme 
oa!... 

Et comme la mère et la fille n'étaient pas 
encore très nu courant de ce qu'il essayait 
d'expliquer, le capitaine Baudat ajoute. : 

— C'est chez mol que ça «est passé . 
Pour une carte... parce que Robert s'est 
trompé de carte... et que j'ai vu la chose 
plus terrible qu'en réalité elle n'eet.. Et 
que je l'avais vu triste... sombre... J'ai voulu 
le remonter... et au contraire... n'est moi qui 
me auis emballé... Enfin... ni l'un... ni l'au­
tre... sous n'avons bien réfléchi 1... Et je ve­
nais maintenant lui dire qu'une lois qu'il a 
été parti... je me auis dit que s i ! n'avait pas 
raison... moi javais tort!... Or, je ne veux 
pas que plus longtemps demeure dans son es­
prit la moindre animosité contre moi et je 
ne veux pas qu'un seul nuage puisse ternir 
notre vieille et sincère amitié... qui a fait de 
nous... comme vous le disiez tout à l'heure... 
mademoiselle .. non pas seulement deux frè­
res d'armés, mais deux véritables frères t . . 

Mme Alary reprit : 
— En effet, monsieur, je dois vous dire 

que Robert nous a toujours parlé de vous 
dans toutes ses lettres, écrites de ln-bas, 
ou autrefois, quand il était encore parmi 
nous... comme si vous étiez non pas seule­
ment son meilleur ami... mais comme si 
vraiment je vous avais avec lui pour fils... 
Je suis très heureuse, monsieur, aujour­
d'hui, de pouvoir vous dire que celte mai­
son vous est ouverte de tout cœur et que 
j'espère que vous nous ferez l'amitié de 
vous considérer ici comme le frère de Ro­
bert... ' 

Lo capitaine Baudat s'était levé et alla à 
Mme Alary : il lui prit las mains cl les ser­
rant dane les siennes : , 

— Merci, madame, dit-il. ,1e vous remercie 
de vos bonnes paroles !... 

Puis, se dé tournant vivement, il dit • 
— Je vous demande pardon encore-,, ma­

dame... mademoiselle... je n'en peux plus... 
Il faut absolument que mon cœur éclate !... 

Et. pour cacher un gros sanglot qui lui 
déchirait la poitrine, il porta son mouchoir a. 
=a figure. 

A ce moment, Ja porte du salon s'ouvrit 

et Robert Alary paroi . . 
La mère et fa fille, qui regardaient < 

stupéfaction te capitaine sangloter, a'» 
rtr.t en même temps : 

— Ahl voila Robert f... 
Antoinette se leva, courut a son frère et 

lui dit : 
— La capitaine Baudat t'attend.. 
Robert, triste, ému, s'arrêta sur te pas 

de la porte, regardant son ami. 
Le capitaine Bauifet s'était levé ea enten­

dant prononcer le nom de Robert 
Il fit un pas vers le capitaine Alary et loi 

dit : 
—• Pa» d'explications entre nous. . Tu vota 

que je pleure... tu dote tout oomprenK» !.. 
Le capitaine Alary ouvrit ses Iras t t lui 

répondit : 
—,Je sui^ content do te voir ici '.... 
Le capitaine Baudat se jeta dans les bras 

de son ami. l'étreignit cordialement en ré­
pétant : 

— Mon bon Robert!... Mon bon Robert L. 
Puis •Il l'entraîna devant Mme Alary et, 

avec cette franchise, cette ardeur qu'a met­
tait en toutes chases, U dit : 

— Madame... tout à l'heure, j'ai grave-
meqt offensé mon ami, mon frère Robert 
Alary... Je ne pouvais mieux réparer tes 
tarte" que j'ai, eus envers lui qu'en hit de­
mandant, devant vous, non seulement par* 
don pour mon acte — que même tes coup* 
de soleil d'Algérie n'excusent pae — mait 
de bieu vouloir oublier ce nuage et de croire 
que je suis pour lui ce que j'ai toujours été... 
son vieux camarade prêt à lui donner tout 
eon sang si cela lui est utile et à se faire 
casser la tète pour lui si cela roi est agréa­
ble... par tous les Bédouins du inonde f... 

Les deux amis alors se donnèrent l'assu­
rance qu'ils ne gardaient aucun souvenir 
de cette aventure... 

M 

élections à la Caisse de Secours 
AUX MINES 1>E fOLRRIERES 

Voict tas résultats des élections de dimanche 
dans 1» te circonscription : 

Ht liste. — Chavaudra Henri, titulaire, 559 voix, 
ELU. — Plotteau Emile, titulaire. 5« voix. ELU. 
— Dubois Loul«, suppléent. 55.S voix. ELU. 

gr if.fc.. — Bourpes Ferdinand. 3*8 voix. — 
Wantiez. 3J3 voix. — dioquet, 3511 voix. 

AUX MINES DE DROCOURT 
Ont obtenu • Bia Loon, candidat titulaire,, S88 

sratx. ELU. — Payen François, titulaire, 590 voix. 
ÈLti. — Gérifné Edouard, suppléent, 583 voix. 

Les camarade.? Bin, Payen et Oértpné remercient 
leurs électeurs de la marque de confiance qu'il 
jêur ont témoigné en le* élisant * la presque una­
nimité des ;i07 votants, et les ns?urent de tout leur 
dévouement a la défense du leurs Intérêts dins 
l'avenir comme par le passé. 

Ripports da délégués mineurs 

\V\ MINES 1>E IJENS 
fDSSE N. U. — Rapport du dtieguj stjnsnr 

ssuttine . 
Prévenu p«r l'exploitant de l'accident survenu 

Bans les travaux de la veine numéro 13, iroie HAIE, 
fcLojM Charles, ouvrier u la veine, denieuint u 
tfulhssh, cité numéro 13. je me suis rendu sur 
le» lieux de I accident ou j'ai pu interroger Je t-
moin Dévisse Etienne. Je me lis montrer la nos:-

••• -u.a.i au 

niveau de 730, je me suis mis a procéder ù l'en-

3uête sur cet accident. D'après les déclarations 
u blessé et du témoin Maillet Ferdinand, qua 

j'ai Interrogé il en résulte qu'il reconduisait «ne 
berline chargée de terres lorsque celle-ci sctunl 
mise hors des rails, il eut la main droite prise en­
tre la berline et une bille, parsuite du manque 
d<s hauteur et eut le médius écrasé. L'amputation 
du doifft lui lut nécessaire. M'étanl rendu sur les 
lieux de l'accident, pour en connaître le* causes, 
j'ai constaté qu'à cet endroit il y a un mètre do 
hauteur du ter A la bille, ce qui est loin d être ré­
glementaire. Pour ce inouï, je conclus ù l'enivre 
responsabilité de la Compagnie. 

AUX MINES D \ N ï l \ 
FOS«E LAMlîRECHT. — Kapporl du dcMfué 

' (Timor C. Rlchez : 
i Descendu a retago 3(30, je ma suis rendu a la 

veine Denise couchant. Je série, ou j ai visité les 
chantier», voles et retours d'air. Je signale que 
les voies sont en mauvais état J'attire principale­
ment l'attention de l'exploitant sur In Se voie re­
tour où le herseheur occupé a rouler les berlines 
leurrait airs rictime d'un accident mortel, j'ai 
compté 10 mètres que le boisage de soutènement 

I était en «sauvais état sous Ses gros cailloux 
I prêts ù s'ébouler Des réparations s'Imposent éga-
I Semant dans le retour Tait de In Se teille. L'ex-

p'oltuut ferai Lien également, p- ur lactliter ta 
circulation du personnel, de [aire rehausser les 
7* et 8s cheminées <!<> dis je nie suis 
rendu à la vein • 1 l liant exurcnie 

' série. Dans lu voie des conducteum da cette exploi­
tation,éBMI *5"- la hauteur n'étant pas suffisante, 
les chevaux butent eux billes de touténemenl. 
ainsi qu'aux Uivaux A ; ir comprimé. Par suite do 
cette situation lis chevaux Saon et saturnin sont 
rétifs. A tout instant, ils envoient des ruades, pour 
éviter les accidents, il serait bon d interwuir «u» 
prk* As feaploltant pour faire remonter ces deux 
die 

fcer u* Woc ds Verra qui s» trouvait sur 1* s 
de la vstee «t ne pouvant y parvenu-. te mit en 
devoir, aprts avofr pris toutes se* précautions, 
«le le dégager en dessous, c* travail se* ectuan 
normalement quand tout à coup le bloc tomba 
sur Loer et le renver- • 

Je me suis livré ensuite ii un exani -n nMr 
es lleut de l'accident. Cette veine atemt-i ni -u 
.^uverturï avec plusieurs, sillons le terres; i« 

plKSr-^Hsrviiloyc-i TM«S6 " 
éur, nou.i prie d'insérer la 

Des 
O'OUVL. 
taillou qui blessa l-oes 
mesurant 80 c 
largeur et 20 
tirdre et rien ; 
lient. 

J'ai vu et ir.lerr-
iloclaratlon- anale, 

.tait ne lo.-uio de cluya 
s de longueur sur W de 
r ' le travail «tait hien ou 
Ht îalrc prévoir Mi aci­

de la blessure, lia 

Lccz chez I\*: il me fi' de» 
•s h celles du témoin (natui* 
e de la clavicule droite, plu 

levai Saturnin prlncjpatemonl es! lu M*--
reiir de» cunjuetjurs. et du persourU. 

„]aa»' iwmmÊK 
ommet Eugène, délégué mineur, nou.s prie 

lin de son rapport Ce vWile du soir eu 16 jvuB 
dernier, qu'il a adrese; au Préfet • - y 

A S h. 1 t el à 10 h. :» 4. j ai constat.- lupMTic» 
de toute ocrsoniv i l'accracnafla de 3&i, fait déjà 
signale cl commenté dans mon rapport du ÏT 
mars dernier, lait qui s'- «aaa JeMmeuemeHt-, pen-
daat t i la aurct de la descente du divers me.-
t riaux. 

A 11 h. I l rît: R--.tr, S 1» remonta ri» porconnrl 
•ht poste de 2 h. t/4, |'«l soasteW plusieurs inob­
servations et infractions commisse par divers 
surveillants, aux divers règlements de la police 
M mine» de l'annexe de consigne du r-iyleraent 
da rampl tt ds la seouriW en ge-
" rai, du pu au il —I. 

I. Art. 3*i règlement . • la police doi; mines, or-

bancs du tribunal correctionnel, comme ces jours 
derniers le /ut un ouvrier de ia Compagnie de 
Douchy y fut, par M. le oontrOleur Walreloo. 

FOSSE CASIMIR PERIER. — Mapport du délé­
gué mineur Delannov lldephunsé 

Descendu au niveau de jim mètres, j'ai visité la 
t<o\vette ie la Pensée jusqu'au puits de retour d'air 
de la Pens v>. Je constate qu it y a une partie de 
celle bowstte qu'il serait, urgent d'élargir; Vae-
rago ne serait plus » vicié. hnsuil<" visite la com­
munication de Casimir Perier à Suint-Mui-r. Vi­
sité la lie veina du Sud levant, au niveau de ooti 
métrés, par la bovvette de la Pensée. \ isité les che­
minées de passage, les tailles ,-t.Ja vole de fond, 
.le constate encore que les bail sont m usis. que j* 
teriain etTacruge sont très mauvais ; Ja sunt<- des 
cuvrien est encore très cûmprcniiss. En-.uite vi­
site la petite veine couchant jusqu'à front. Visité 
M desrenderie. visité le -!e recouosge jusqusn re­
tour d'air de la lro veine couctiant, a uuivcau de 

s. Visité le retour d'air -usc;u'aua tailles 
Visité les tailles jusqu'à la t» voie ciiasssntp et 
les taiiles retour par la te v oie retour, Je constate 
qu'il manque ce remblais et q'-'e l'air /ait défaut 
oi'X tailles. 

M le Prélst, l'ai l'iionneur fia poster » votre 
( oniia.•••jinix' U inauvau «eaécaj uu cotwrtlear 
des mines, st. Masse 

Aujourd'hui, c'est ic conVrr uv ; io eontivaeiv.-
des mines est verso faire >;oe vlstss à Cocunir Pe-
fier, le 8 juin, mais sans me prévenir. 

Je vous prie, M. le rt.'fet. do vnnlotr bien reppe-
1«- à oe oontroteor des mines que c'est plutôt avec 

• mineur qu'il doH 'a,-- ses M->I' S, q in-
vsc l'exploitenL Ja me vois -ivcore oblip i" i 
vanif M ie IIIIIISMI ('u TravaB que do graves ma­
ladies sont a craindrî dtrs le première veina du 
Sjd levant au Aivcsu da 30a; <;« que depuis plu­
sieurs mois v; lais appeler <»a vsln Ve contrôleur 
nota- lui prouver que rte/ga>aa n'est pas oL-cervt 
tiens on quart**. 

Descendu a la lusse Edouard Agachc. au nlveart 
«te 380, visité la bovvelte. la Ire veine levant et la 
1 re veine couchant visité la boweltrjusqua front. 
Je constata que d> 

grand <: 
F.nsnile vistf. \~ m-vntace. Je constat* rtatiî le 

lasontage qa'U tombe beaucoup d'eau, les ouvriers 
appelés a liire lé-transport du matériel sont mouil­
lés Je demande que l'on continue a faire la chemi-
i ée pour le transport du matériel et le passage de» 
ouvriers oui y travaillent. Ensuite je me suis ren­
du au niveau de Ma J'ai visité la boweUe du 
Nord jusqu-ft fronL Je constate que cette bovvette 
, st très malpropre. Je constate qu'il y manque 
d'olr. Ensuite revenu visite le beurtia au niveau 
ysq. I.nsuilo |s suis remonté au jour et iai vislt'-
les guides, les cages, les ressorts, les boulons d'at­
telage, l?s ci.drnièrcs, les cordes et les appareils. 

iîSoarficielk. de rtpaul Td.-olle et contusions des ..s !6 rt approuvé do M le Prelet en data du 8 K 
H^.» ainmit^ vnéT 100». Lenl.ve et la eorlie du persoonal s o Beux genoux D*apres mon eaouMe et les témoignages recv 
lis. je concli* a un cas fortuit. 

\LX MINES DB UKOCOLRT 

jn'.t-erii . _.is la surveillance d'un préposé désigné, 
ct«-.. (ce nui ne se fait nullement journellement). 

'. Vticle '.- '', G, règlement général sur l'em­
ploi des explosifs, arrêté de M. lo Pré/et du Ï7 
mars lflUû st do W mie anna«ée a la circulaire de 
M te Ministre des travaux oublies du 9 août 
1880 «te. • Au .lomt do vue do sécurité, les boute-

FOfeSE L \ PAlUSIEX^fE. — Rapport tlu deié- £ ,u prgpo^g c u riaitres mineurs, qui ont eu trop 
tué mineur Llélard François. ri'exjilopU» (amorces et. cartouohoel dans le cours 

1» «lis descendu à l'étage de 000 mètres, et je do travail de leurs chantiers respectifs, ne doi-
me suiT dirige vers les travaux de la veine nu- vent pas remonter dans la même cage que if P«r-
m*rn 6 en haut deî deux bovvettes montantes. Je sonnel, fait qui se passe journellement S la re-
ru^easse par la oe scrie et j'ai parcouru les tail- monte du poste du soir, a 1 h, K «n plus, quos-
^ a l i ^ c s n d a n t f>ai« ma visite, j'ai constaté (ion plus grave, le eurveillant Dugnolte remit 
•uV te JteuSuil u" la 3e série bis; à l'emballage de dans Ta cag* même, au niveau ds 22o. les cjrtou-
U 3» vole une énorme pierre sur le point de tom- fhes qui hd restaient en trop, au ponon de cli-
ber «ul n'eet garantie par aucun boisage, des ao 
cidénU sont si craindre si on ne fait pas les répa­
rations nécessaires. L»s voies des hesecheurs de 
la 3s série ibis) sont dans un grand état de dé­
fectuosité et trop longues. Le roulage dans ces 
voies est trop pénible pour les lierscheurs, per remit ic 
suite du mauvais entretien. Toujours- la même ner, se 

3 Enfin la csge a.Tivé» a la surface, tout le 
personnel des trois étages étant encore dans la 
case tcette dernière i tant reçue a la volée cess­
a-dire sans taquet», le même surveillant Dugnolle 

t les cales du parachute, qui laissent fonction-
ner, s-loa qu'elles soient mises, oui eu non, 

•Kervation DOUT la voie a chevaux que je signale te. griffes des pa.-ech: tes des cages, article 38. 
S!rfpe"te te cheval passe dilfieilemcnt et il est f!11t consteté devant 1e chef moulineurî ; une en-
nécessaire'de raucher. J ai constate aussi qu'il se quête du service du contrôla s impose de suite eu 
treaive tm dépôt d'eau te long de la vote, qui ne m a présence pour la cessation immédiat, de ces 
«toit ^i™xister, car U est facile à l'exploitant de faits et pour les suttsà a donner qu'elles com-
toAvant'^intormé par la Compagnie qu'un oc- ' PJ\i. te'Préfet el las in;-énieim» du conteftto étant 
rtdenrétait survenu le 22 courant, vers 7 heures avisé» te 3e« faits gravas, commis spécialement 
éU matin au nommé Grumiaux Emile, aide, âgé par un jeune surveillant qui s e ï v r a à des excès 
de J» ans' travaUtant » la voie de fond de là ire L- zèle intempestif, cet employé, souvent gros-
terte au chantier de ta veine numéro 10 oouenant, I sier envers les ouvriers, sera-t-il amené eut les 

PROGRAMME DES SPECTACLES 
OMNIA PATHE DE LILLE 

La Rsvus Navale da Sptthsad 
C'est ce soir que seront données les vues 

de la Revue Navale de Spitbead. Elles seront 
intencaJées à la suite de celtes du Cortège du 
Couronnement de Gosrge V. 

T. l . j . : Cinèiniionr. gratis aux uaieries Lilloisn 

SI 

VOUS 

VOULEZ 

H a n j e r a s e c appét i t 
i R é c o n f o r t e r v o i r e sasna; 
M onibattre 1 A n é m i e 

a v e c s s e e é s , 
Bois-e sine C o n s o m m a ­

tion a g r é a b l e . 
prenez, avant charue repaa, on verra de 
l'excellent Vis da 

BA.NÏULaS-TBILLES 
quinquina spécialement recommanda pai 
MM les Médecins aux hommes, dames et 
enfants. 

Dana tous les Calée, les bons Estaminets, 
et ches les entreposMalrea. 

Exiger, plus qua jamais, l'étiquette sur te 
bouteille, a cause des nombreuses eontre-
facona. 

L'EXPOSITION 
INTERNATI01ALE 

Su NORD de la FRANCE 
A ROUBAIX 

CE QU'IL F A U T V I S I T E R 

Grand Café Beilevuo 
Meurciuii. — Se Caslelin Emile, de Itoubaix. — 0e 
i"astelaui Louis, d« Houbaix. — 10e Mesgeans. de 
Tourcoing. — lie Loosen, de Liévtn. — liu Lepovi-
tre, de Vvasouehal. — 13e Mayour. rie Liévin. — 
lie Oornil, de Tourcoing. — 15e Ti-in. d'Avion. 

Gche course avait été erganisée par la société 
le ; Grelot Liévinois », avec le concours do la 
.Municipalité. 

Une, prime a été offerte par IUI conseiller muni-
cij>al au 1er arrive. 

LA LUTTE 
A LENS ' 

rvJoos recevons la lettre suivante : 
La lutteur Lensois llellebout, m ayant lancj un 

défi par la voie de votre estimable journal, vou-
driez-vous avoir lobli^eanco d'Insérer la répons», 
suivant» : 

Le lutteur Hellobout n'étant nai satisfait do la 
défaite que je lui ai infligée, 11 y a 15 jours 'et 
cela malgré mon manque d'entrainenient.puisque 
ie suis soldat, me lance 4 nouveau un défi. Ja 
iOrai a la disposition d'Hellebout chaque fois que 
je. pourrai obtenir de mes chefs une permission 
peur venir ù Lens. Je tiendrais à la disposition 
d'HeUebout une somme de 100 4 500 francs sur 
mes chances, à condition toutefois que la même 
somme sott par lui versée davanoe. 

lUmmàâS?* ^ M w â d a aate^i L^iatc»? .̂ lat̂ fcrftjteK .'fl.T>T,^'.fcSM. 
Champion du Pas-de-Oalais. 

LILLE — Grande-Place — LILLE 
Consommations ds i" choix 

— Bières étrangères des grandes marques. — 

Taverne Viennoise 
Rus ds Paris, LILLE (face au Théâtre) 

Les meilleures bières, MUNICH st PILSEN. 
— Restaurai.*, à la carte. — Plats du jour : 
o fr. 73 et i franc. 

L U N A - P A R K 
HOMRREUSES ATTRACTIONS 

Tanagra — La Roua Joyeuse — Le Steamer —* 
Toboggan, etc., etc. 

CONCERTS après-midi et soir 
Ouverts tout tes jours jusque n heures du sait 

Village Sénégalaim 
CENT Sujets, Hommes, Femmes et Enfants. 

Danses, Chants, Tam-TaaaL-" 
Travaux, Moeurs, ^Coutumes, 

Visibls tous les jours 

A la Galerie d'Honneur 
la Vitrine du LINGOT D'OR", 4648, 01*0^-
Place, LILLE, avec sa collection de Décora­
tions françaises et étrangères. Médailles. Insi­
gnes. Tous Articles spéciaux pour Sociétés. 

Le Savon Violette JOII de la Parfumerie <Je 
Jouvence « t le plus goûté à l'heure actuelle. 
11 a été adopte par tous ceux qui aiment ce 
qui est à la fois bon et bon marché. 

Ghronïqu8_SportivB 
NATATION 

CONCOURS OE NATATION A DEMAIN 
Le Comité d'organisation o décidé dadjoindro, 

aux dillérentes épreuves du concours international 
do cymnastlque des 30 et 3t juillet prochains, un 
concours de natation. Nous no pouvons qu ap­
plaudir à celte heureuse initiative. . 

L'ormnisation de cette épreuve a été conti-o 
à une commission dont le président est M. Douay, 
médecin-vétérinaire a Denain. 

De nombreuses sociétés se sont déjà, fait ins­
crire et ont décidé qu'une équipe de nageurs pren­
drait part aux concours de section et individuels. 

Les concurrents ont à se soumettre a, un règle­
ment emi leur a été communiqué et les épreuves 
aui leur sont imposées leur sont aussi parvenues. 

Les sociétés suisses, beiges et françaises vont 
réalier d'entrain pour obtenir la première place. 
C." tournoi international sera un vrai régal poin 
les amateurs de natation. Nul doute que le. lundi 
31 juillet rétablissement municipal de bains ne 
-oit trOD'petit pour contenir les nombreuses per­
sonnes qui viendront applaudir les concurrents, 

CYCLISME 
A UEVIN 

Voici le résultat de la course cycliste qui a eu 
dimanche. Parcours : 65 kuomètres. Partants : 50. 

1er Declercq, de Liévin, en l h . i l , — 8e Dher.de 
Liévin. — 8e Caliewacrt, de Uévin. — 4o Lefeti-
vre, de Lens. — 5e Ploegaert, de Boubalx. — Ge 
Boùrveois, da Bully-Gseney. — 7a Deraet, de 

Passez vos Vacances mur ta 

Plage de Dutikerque-Malo-les-Bains 
( N o r d ) 

PA RAVIS des ENrANTsS 

La plus vaste du littoral 
La plus agréable 
La plus, sûre 

CCemité d'initiative) Renseignements gratuits. Téléphonai Isa, Ounksrajus. 

Hernies, Hydrocèles, Varicocèles 
Guérison 4ans douleur, sans bandage en » Jours, 

par le Docteur V. BAS UN , de KONTAtetti-
L'EVEOUB, Spécialiste dont l'Institut vient d'être 
Irainféré de Fontalne-l'Evequs a BRUXELLES, 
S5, Avenu» Betm». 

V c« jour to.705 jmérivms en 21 ans de prati­
que constante, SECRET, Brochure explicative en­
voyée gratis avec de nombreuses adresses de per-
sonnes guéries. Paiement après guérison. 

L'Institut du Docteur BASTIN, fond» depuis 
1890. est le premier en son genre, le teul destiné 
seulement aux HERNIES, HYDROCELES et VA­
RICOCELES. 

Pour renseignements, écrira au Dr BASTIN, 
» , ^oenue Betm* T"are St-dlles) a Bru*»n>*-MttM 
où il reçoit te MARDI et le JSUDl de 1 heure a 
3 heures et sur rendez-vous. 

N.-B. — L'/nstfiut est maintenant à Bruxelles. 

BULLETIN COMMERCIAL 
MARCHES DE PARIS 

Cours do eloiuro du X juin <9M 
COLZAS. — Calmes. — Coût. «5 50. —" Procli. 

08 :••. — -« dem. 67 .„. — /, nov. f,7 50. 
BLES. ~ . Calmas. — Cour. SG 50. — Piocb. 

36 -45. — Juillet-Août 26 25. — 4 dern. 25 70. — 
Août 2-1 95.' i j 

SEIGLES. — Calme?. — Cour. 19 »•. — Proch. 
10 »». — Mai-Juin 18 • >. — JuUiet-Aoùt 17 75. — 
4 dem. 1S 

AVOINES. — Calmes. — Cour. » 40. — Proch. 
1925. — Juillet-Août 10 55. — 4 dern. 19 15. — 

Août 1S 70. 
LINtb. — Calmes. — Cour. 9t »». — Proch. »4 •-. 

— Juillet-Août 93 85. — 4 dera. 91 •». -^ 4 nov. 
S6 75. 

FARINES. — Calmes. — Coitt. V, 50. — Proch. 
34 75. _ Juillet-Août, 34 75. — i dern. 34 50. — 
Août 53 15. 

ALCOOLS. — Lourds. — Cour. 52 25. — Proch. 
52 50. — Juillet-Août 52 50. — 4 dern. 47 50," — ^ 
octobre 48 85. —-4 prem. -i<i 75. 

SUCRES. — Soutenu-. — Cour. 85 G2 — Proch. 
35 75. — Juillet-Août 35 Si. — 4 ocU 31 75. — 4 
prem. 3ï 12. 

Informations Financières 
BOURSE DE PARIS 

Paris ,"^6 juin «9M. 
Le* cours sont en bonne tendance. Le mouve­

ment de reprise qui s'était dessine samedi s'est 
légèrement accentué. 

Bonne tenue de la Rente Française à 95.Î5. L'Ex­
térieure est soutenue a 00 70 

Lourdeur des Fonds Busses; lo 4 % Consolida 
se lraile à 96,10 et te 4 1/8 % 1909 à 108,75. 

Le Turc se maintient a 99,45 el te Serbe a 
03,âô. Le Brésil 18S9 manifeste a 69,33 des velléité» 
de se relever. 

Progrès de la fiinque de Paris à 1.833 et du 
Orédlt Lyonnais à 1.503. La. Banque Ottomane est 
indécice u 711. 

Les Chemins de fer Français manifestent de la 
fermeté. Lo Ncr<l s'inscrit à 1.6IO, le Lyon a 1.180. 

Indécision des Chemins Espagnols. Les Sara* 
g«sse finissent l 429, les Mbrd d'Espagne S 4ML 

Le Métropolitain est soutenu a 6ôO et te Nord-
Sud i 2S5. Progrès des Omnibus à 722. 

L'ElectiiciVé de Parte sa maintient, a 532. l.'aa-
sambtee des actionnatn-s de la Compagnie Pari-
juoi. Elle a décide m mate en dlWtUUUUn. a. par­
tir du 1er Juillet, a raison de 10 fr., des intérêts 
intercalaires courus du 1er juillet 1910 au 30 Juin 
1911. 

Le Rio-Tlnto s'avance h 1.790 et le Boteo à 731. 
La Briansk est montée à 4SI, la Sosnowiee » 

1.400 les Sels Gemmes à 286. Pendant le premier 
trimestre de 1911. il a été produit, dans le Donetz 
887.14O.OD0 pouds (le houille contre 849 millions en 
1910, et 44.380.000 ponds d'anthracite, contre 
37.9no.Of1O pouds. La production totale s'est accru» 
de 44.500.000 pouds, mais, pendant, la même pé­
riode, la consommation a augmente d« 56.390.0UU 
pouds. 

La Re.tfmerie Say est soutenue à 336. 
En Banque, le Cape-Coppor est soutenu S 109, et 

la Tharais a 150. Progras du Platine « 854. La HarV 
mann est bien tenue à 729. 

Lourdenr de la Financière des Caoutchouc» a 
264. 

La De Beere s'est raffermie a 47S. Les Mine» 
d'Or sçnt indécises. 

Pour se renseigner rapidement et d'une 
faço-. predae sur ïoutea les Valeurs de 
Bourse et notamment sur les Charbonnaee», 
s'adre^^er an tournai 

LE RENSEIGNEMENT GÉNÉRAL 
publié à 1.H1.H, a, Qrand Place. 

On y trouve toutes Isa informations finan­
cières intéressantes et une Revue des Mar-
«nés «la LRIa. P^rl» et Rrnxeltea. 

IA Pastorin© 
Peintup<L Email 

Numéros 64-MMIts, Houte i e la Hêvolte. 
a SAINT-DENIS, 

(Saine) Tétépnona 407-« L4t lierant : émue Ufaei. 

LT'i. ISÔ bis. me de Parla. 

FEUILLETON DU 27 JUIN. — N. 10 

Le Bâtard 
de Mauléon 

par AlexaBUr̂ OUMAS pore 
Aaa don Frédéric, flattant de la main son 

ê
hurlant, fatoant un doux signe & son 
st aaluant avec un triste sourire la mul-
qui le regardait le» j-eu* suppUeate et 

ains josntet) : 
— Mes bons amis, dit-iL te roi mon frère 

febe mande à Sévisle. où tes têtes at les tour-
teois m'attendent en réfouiasaoce de notre ré-
aoncuiation. Au Heu de voaioir m'empacber 
de retoindre mon frère et mon roi, bénissez 
friea ËtutAt l'acoord «a deux frères qui s'at-
IpaaaV 

Mate au lieu d'accuetUir ces paroles avec 
loie te peuple les reçut dans son morne si-
Emce Lie page glissa quelques mots à son 
•aallre. et te ckvten contirjoa ses hurtemento. 

pSSHnt oe temps, te More ne perdait pas 
Jte vue ni te peuple, ni te page, m te chien. 
tel don Frédéric lui-même. 

Cependant, te front du grand-meutre s oé-
Bonibrtt B* intaant — Le More crut qo U ha-

_ Sateneor, dll-U, vous aaveî que tout 
homme a son deatin écrit d'avance : les uns 
aï ïrte l lvred'or tes autres sur te livre d ai-
E t a & * « » aat écrit sur te livre d or ; ao-
eompîtesez donc hardiment votre destin 

Don Frédéric leva les yeux qu U avait te-
nnsnaissé» un inatant, comme pour cherener 
Sua[ ten^ce t te multiUide un visage ami, un 
KJ5& S e T ï S S S t ; de son côté. Agénor se 
h-eesaj. tur »ea arsoua, pour ne B » Rerdre 

lé moindre détail de la scène qui s'accomplis­
sait devant Vui. Comme s'il eût deviné ce que 
ctierchait le grand-maltre, il leva d'une main 
la visière de son casque et de l'autre agita sa 
lance. 

Le grand-maltrc poussa un cri de joie, ses 
yeux étàacelèrent, et un sourire d'atïégresee, 
épanou' sur ses lèvres, roses comme cellee 
d'une jeune fille, se répandit par tout son 
vteage. 

— Don Agénort e'éxsia^Wl en éteMlant la 
main vers le chevalier. 

Comme si le page avait le privilège de lire 
dans son cœur, il n'eût point besoin d'en en­
tendre davantage, et s'élança des cotés de 
don Frédéric courant au chevalier en criant : 
Venez, don Agénor, venez I 

La foute s'écartait car elle aimait tout ce 
qu'aimait don Frédéric, et au même Instant 
tous les yeux de fixèrent sur le chevalier, 
que te grand-maltee accueiUart avec autant 
de joie o îe te jeune Tobie accueillit te compa­
gnon divin que lui envoyait lo oi«L 

Agénor mit pted à terre, jeta la bride dà 
son cheval au bran de Musaron. lui donna sa 
lance, accrocha son éou à l'arçon de sa selle, 
et traversa la foule conduit par te page. 

Le More pâlit de nouveau. Il venait de re­
connaître à son tour ce même chevalier franc 
qu'il avadt rencontré sur la route de Colmbre 
et à l'éouyer duquel il n'avait point répondu. 

Cependant Frédéric avait tendu ses bras à 
Agénor, et celui-ci s'y était précipité avec 
l'effusion d'un coeur de vingt ans. 

C'était merveute que de voir ces deux 
beaux jeunes gens dont te visage respirait 
tous tes nofcles sentiment» qui font al rare­
ment complète l'imag» de la beauté sur la 

— Me suis-tu ? demanda don Frédéric à 
Agénor. 

— Partout, répondit le chevalier. 
Mes amis, répondit le grand-maltre de 

sa voix sonore et vibrante qui était l'amour 
de H multitude, je Puis parte majjnteoaat. 

mon ft ère, mon ami, la fleur des chevaliers 
Irancs, vient avec moi. 

Et sur un signe du grand-maltre, les tam­
bours battirent une marche vive, les trom­
pettes sonnèrent une fanfare joyeuse, l'é-
cuyer amena a don Frédéric son beau che­
val, blanc comme la neige, et tout le peuple 
cria d'une seule voix : 

— Vive don Frédéric, grand-maltre de 
SaintrJacques 1 Vive don Agénor, le cheva­
lier franc ! 

En 0» moment le chien de don Frédéric 
vint regarder en face le chevalier et le More. 
— Au More, U montra ses dents blanches 
avec un grognement sournois et menaçant i 
au chevalier il fit mille caresses. 

Lie page passa avec un sourire triste sa 
main sur le cou du chien. 

— Seigneur, dit Agénor au jeune prince. 
quand vous m avez prié de vous suivre et que 
ft vous ai répondu que je vous suivrais, je 
n'ai consulté que mon zèle, ainsi que j'ai 
fait en venant de Tarbes ici. De Tarbes ici je 
sute venu en seize jours, c'est une rude mar­
che ; aussi mes chevaux sortt,-ils morte de fa­
tigue, et je ne pourrais accompagner Votre 
Seigneurie bien loin. 

— Eh ! s'écria don Frédéric ne t'al-je'paa 
dit que mon palais était le tien ? Mes armes 
et mes chevaux sont à toi comme tout ce qui 
est à Coïmbre. Va choisir oan» mes écuries 
des chevaux pour toi. des mules pour ton 
écuyer, ou plutôt, non. non, ne me quitte pas 
même un instant, Fernand so chargera de 
tout. Va faire seller Antrim, mon cheval da 
bataille et demande en passant a l'écuyer de 
don Agénor ce qu'il préfère d'un cheval ou 
d'une mute. Quant & les montures fatiguées, 
tu y liens, et tout bon chevMier Ment & la 
sienne, elles suivront à I'arrière-garde et on 
les ménagera. 

Le page ne Ht qu'un bond et disparut 
Pendant ce temps, te More qui croyait 

qu'on allait partir, était descendu pour aller 
faire le tour de sa litière et donner .quelques 

ordres à ceux qui la gardaient. Mais voyant 
que le départ tardait et que les deux omis 
restés seuls s'apprêtaient à échanger quel­
ques paroles confidentielles, il remonta vi­
vement près d'eux et revint prendre sa place 
aux côtés du grand-maltre. 

Seigneur Mottaril. dit celui-ci, le cheva­
lier que voua voyez est un de mes amis. C'eét 
plus qu'un de mes amis, c'est mon frère d'ar­
mes, je l'emmène avec moi à. Séville, car je 
veux l'offrir à mon seigneur le roi de Caetille 
pour capitaine, et si te roi consent. & me le 
laisser après que je le lui aurai offert, le le 
bénirai Car c'est une lame incomparable et 
un eosùr plus vaillant encore que 3a lame. 

Le More répondit en excellent espagnol, 
quoique sa prononciation se ressentit de cet, 
accent guttural qu'Agénor avait déjà remar­
qué quand sur la route de Coïmbre, il avait 
prononcé ce seul mot arabe à la suite duquel 
il s'était remis en marche : 

— Je remercie Votre Seigneurie de m avoir 
appris le nom et la qualité du seigneur che­
valier — mate te hasard m avait déjà pré­
senté 'le noble Français. Malheureueement, 
un étranRW, un voyageur, quand il est com­
me mol d'une race ennemie, doit, souvent se 
défier du hasard, — auasi n'ai-je point ac­
cueilli avec la courtoisie qwe j'eusse dû y met-
Ire le aeigneur Aftoor. que tantôt jo rencon­
trai dans Ut mowagne. 

— Ah ' ah ! dit Frédérsc avec curiosité, Yoa 
Seigneuries se sont déjà rencontrées. 

— Oui seigneur, répliqua Agénor en Jran-
oais et je l'avoue, la négligence du seigneur 
More à répondre à, une simple question que 
là lai avais fait faire par mon écuyer pour 
lui demander mon chemin, m'a quoique peu 
bteasé Noua sommes plus ctvite de l'autre 
côte des Pyrénées avec les étrangers nos 

Messire répondit Mothril en espagnol, 
vous faites erreur sur un point Les Mores 
sont encore en Espagne, c'est vrai, mais ils 
«e «soi d*i« * ® Q b 6 i c w * e t ^ c o cô té , f i l 

des Pyrénées, excepte ù. tjienade, les Mores 
ne eoiit plus eu,\-mémjs que les liôtes des Es­
pagnols. 

— Tiens, fit tout bas Musaron. qui s'était 
insensiblement approché des degrés, il com­
prend donc le français, maintenant? • 

— Que ce nuage se dissipe entre vous : le 
eeigneur Mothril, ami. ministre de mon sei­
gneur le roi de CastiUe, voudra bien jo l'es­
père, avoir quelque faveur' pout le chevalier 
de Mauléon, ami et frère de son frfre. 

Le More s'inclina sans répondre, et com­
me Muscron, toujours curieux de savoir ce 
que renfermait la litière, s'en approchait plus 
près que Motteil ne désirait «ans doute qu on 
en approchât, il descendit les degrés : et, 
sous prétexte d'aller faire à l'un de ses va­
lets quelque recommandation oubliée, il alla 
septecer entre ta litière et l'écuyer. 

Frédéric profila de ce moment pour so pen­
cher vers Agénor. „ , , 

— Tu vois, loi dit-fl, dans ce More, celui 
qui gouverne mon frère et, per conséquent, 
celui qui me gouverna. 

— Ah .' reprit Agénor. pourquoi cette pa­
role amèro -.' Un prince de votre race, un che­
valier de votre valeur, 60uvenez-vous-en tou­
jours, don Fréuéric, no doit pas ,êtrc gou­
verné. 

— Et pourtant je vois a Séville, répondit 
«n soupirant te grau/d-malU''?. 

— Hjurquoi y aitez-vou» ? 
— Le roi don Pedro m'en prie et les prie» 

tes du roi don Pedro sont des ordres. 
Le More paraissait partage entre l'ennui 

de quitter sa litière e t l a crainte de laisser 
don FrérJêrtc en dire trop au chevalier fran­
çais. La crainte l'emporta, 11 revint pree dea 
deux ami». _ 

— Seigneur diUi à don Frédéric, je viens 
annoncer à Votre Seigneurie une nouvelle qui 
contrariera ses projets. J'ai dû m'en éclair-

I cir auprès de mon secrétaire, bien que ] en 
I eusse d . . presque la certitude. — Le roi 
don Bedro o, pour officier de geg gaj-çîea im 

cnpifaitje de Tariffa, vaillant homme dans 
lequel il a mis toute sa confiance, quoiqu'il 
soit né ou plutôt quoique see aieux soient 
nés de l'autre côte du détroit. — Je crain­
drais donc ((ne le seigneur irançais ne prit 
une ix-'ine, inutile en vefiant ù la cour du roi 
don Pedro. — Ce qui tait que je lui donnerai 
le cttfiseil de rester à Coïmbre, d autant plus 
que donn Padilla n'aime point les Français, 
la chose est sue. 

— En véritfy dit Frédéric, c'est comme 
cela, seigneur Mothril ? Eli bien ! ulot 3 tant 
mieux, je garderai mon ami uvec moi. 

— .le ne suis po» venu en Espagne, inalla 
en Portugal. Je ne. suis pas venu pour ser­
vir le roi don Pedro, mais le grana-màttra 
don Frédéric, dit Agénor avec rterté. Le ser. 
vice que te cherchais, je te tiens «a : n en 
veux point d'autre. Volet mon mettre, t 

Et U salua courtoisement son ami. 
Le More sourit. Ses dente Munetiea éHà» 

celèrent sous sa barbe notre. 
— Oh ! - les heAtes dents, dit Musardes. 

Comme il doit bien mordre. 
En re moment le page ortioiin Anttim, ta 

Cheval de guerre du grand-nTOllre,,.et la OB-
ronella, la mule de Musai on. L'échange se 
lit aussitôt : Agénor de Mauléon monta, Ba)r 
te cheval frais, Musaron enfourcha la mute 
iralche ; on remit les montures fatiguée* 
aux mains des valets de suiie, et Siir l'invi­
tation du More, don Frédéric descendit lit* 
degrés et voulut monter û cnerai a son tottr. 

Mate une seconde fois 4e beau chien a s» 
longues soies blanches parut s'opposer à 
ce dessein. U se plaça entre son maître et 
eon ehevai, repoussant eon maître en hajr» 
tant. 

Mate don Frédéric Pécarta du pied et m i t 
gré toutes ces démonstrations de son entea) 
fidèle, se mit en selle et donna t'ordre du daV 
part Alors, comme s'il ent compris cet or. 
tfre et que cet ordre l'eût désespéré, te ente» 
sauta à la gorge du destrier at le mord* 
cruellement vt suivre* 
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